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LE VICOMTE IIECTOIt DE LONPR.-SUite.

-C(ommie il s'en est allé froidement: ne mî'avoir pas donné
baiser d'adieu; pensa madame dlu Val, dès que le vicomte fut
,rti. S'il ino trahissait 1 Si cette jeune fille... ma fil!e... et le
ktage d'Olynmpe s'as-
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- L'absolution, c'est un nouveau baptdrne, c'est une puri-
fication 1

Tandis que la raison et la religiosité de la jeune femme Se
livraient un eoinbrt acharné dans Son esprit, Hctor de Lonjgpré
avait pris un voiture et jeté cos mots au cocher

R .ue du Oherche.Midi.

' e< . de profunides rtfle-

r ian uaijnuu SQrde 1 d
rait-il? Le pour- 1 ea -i Padium'ant dn

1 ? N somms- havane je suis dLdC-
pas rivés à ladéietl nmi
echaîne - celle (le la f'rt une lat

mme Est ce que
tiens pas sa tùte w de rien, fils de l'ifleon-
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ant d'aumônes,- ntrle bIn autourc c <omme Plerc d]anlslée benauturdetude d'un huissierj

jue le Seigneur )J

,ardOnnera mes ne' sais tropcornmunt,
i...Je ie cn .remarqué par la mai-JO meco tresse d'un de nosai, je mue repen '

Oh! oui, je c- eL t: Passé, grâcea

repentirai s.e ' a igU(*ue ar jhssqucef'ement falût-il et ?i mc badetqui fait
ifdnuis jusq&âu"'" 

- des andaie tiiî faî
implorer 'a miafirsec.e

rde infini de te%' je me vois.iu ni
ment où tout allaitSaintPiretriomanquer; nies

yconformerai.
'à présent je me - f'magi.a a

na conduite, au c: î bourseide, je me
VOIS, tout d*un COUP,eur de mia cons-

bla olis redevenu le favori de
Ma~~~~~l cesme.2U 9IEilleure des dées-

Vaai d a Qu'on lui jette une pote d'leau sur la lgure, ordonna maltre Fra,îçois. Ses!1 Enle6er cette pe-
madae duValtite, une misère 1 I'é.

ina. E llo passa la -main sur son front, promena dans l'ap- pouser, une misère encore! Le vicomto .llator de Longpré n'est
acat un regard épouvanté, puis elle se leva tout d'uîîo pièce Ipoint cinbarrasié peur si peu. Mais ce qui ne laissera pas do
int à liaute voix comme pour chasser une image obsédante: présenter quelques difficultés, c'e3t cette ontagée d'Olymnpe. Elle
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s'attend tout naturellemient à avoir En part ait giteau... La plus
Fouvcnt que je partagerai avec elle 1 J'en ni, Dieu merci, par
dessus les épaules. Elle ,est laide commell une chenille, méchante
comme uno vipièrc, c'est tout dire... Drôlo do créature, tout de
morne, avec ses momecries 1l En nt.allo du vice 1 en a-t-elle 1 Et
s'inlinier qu'elle s'cn ira tout droit nu paradis... Ahi 1 je parie-
rais bien qu'il n'y n pas au bagne un -monstre plus monstrueux
qu'alla 1... Ja nie vaux pas grnnd'chosa, moi, qui ni fait entre
autres peccadilles, pendre lo père Petit-Jean pour lui voler sa
fameuse ceinture ; mais je mn'estimeo certainement plus qu'Olym-
po. Quelle rouée 1 Je donnerais beaucoup pour savoir comtinant
elle n connu ce pauvre 1etit-Jcan, et comment elle savait que sa
ceinture reiermait cas pièces... car c'est alla qui m'a pom à...

- Bourgeois, noug s-omitne.n dans la rue du Cherche-Midi.
Qual numéro? demanda le cocher, an frappant à la glace de la
voiture.

- Ah 1 C'est bon. Jea descends.
Ilector mit pied à terre, paya généreusement la course et

s'avança le long de la rue du Clerclîa.Midi.
Vrsj. l'extrémité de cette route, il ouvrit, avec un passe.

partout, la petite porto d'une maison située antre cour et jardin.
De liautes murailles entouraient le tout, et la grille de la

grande porte.eochère se blindait de volets intérieurs, doublés en
tôle.

La cour était dallée an niarble blanc et vert-de-mier. Au
milieu, un jet d'eati, dont la v'asque, an jaspe, renfermait des
pois.sons rouges et lançait, jusque sur le toit de la Maifon, ses
gerbes liquidas. Dans les côtés de cette cour, des arbustes, verts
et des plates-bandts, émîaillées de fleurs exotiques, dissimulaient
en partie la nudité des muraillas et donnaient à l'habitation un
riant aspect.

Suriles marches de -l'escalier qui y conduisait, d'énormes
vasas du Japon contenaient des plantes an pleine florai2on.

Le vestibule se faisait remarquer *par ses superbes tê'tes de
Eanglier, têtes de loup, de tigre et mêmne de lion. On eût dit un
musée de vénerie.

Le vicomte traversa rapidement cette pièce,. pressa un bou.
ton perdu dans les inoalurcs de la boiserie ; une porte secrète,
invisible, s'ouvrit, et de Loogpré se trouva dans un élégant ca-
binet de travail, tapissé an cuir de hus.Rie. Des armes de prix,
des tableaux de maître, des objets d'art, des antiques étaient
appelldis partout aux l'arole ou distribués sur drs consoles pré'
dienses dans l'appartemnit.

,A an juger par ce cabinet de travail, malgré son apparenta
timplicité iut-rse-ure, la mai.son. du vicomte de Lon"pré devait
û.ru, un a'ýjuur u.jtuequuitluc j.artiâut, cur lus muublts,
dans leu£ arr, .iîu n Lîu~ d..n3 la J,-'eurtivn gýh.Crâlu de
t*appartunieut, b%.x: un guÛt j.ruitunac à'osÇ)tintatiun.

Eni entrant, Hlector frappa sur un gong.
Un %aldt n grande lii rée, perruque poudréec, habit à la

française, gilet rouge, culotte blanche, escarpins vernis 'à boucles
d'argent, paruwt au.csitôt.

- 'Monseigneur a appelé? fit-il.
- François, je t'ai déjà prévenu qu'ici il ne fallait plus...
- Tonnerre 1 C'est vrai 1 alors...
- Monsieur la vicomte.
- Très bien, monscign... monsieur le vicomte.
- Frnnçoi9, nous allons partir.
- Faut-il apprêter les malles dc monsieur?

- Oui, nmais avant, causons un peu. Ce soir, nous serons
an rente pour lit Iourgmne.

- Pour la ilourgomia 1 Monscigneur, je veux dire mon-
sieur la vicomte, aurait-il l'intention de reprendre la campagne
avc sont fidèle serviteur Coupe-Jarrets? s'écria le domestique
en tressaillanit de joie.

- Ehf 1 eh 1 çl t'irait donc, mon gaillard, répliqua Hcetor
de Lougpré avec un sourira narquois.

IV

LE V'OYAGE.

- Monsieur sait que je lui suis tout dévoud.
- C'est bien pour cela que je vais te donner un poste dG

confiance, mon cIher François. Ce matin, tu iras à la préfecturc
de police...

- A lat préfecture de police 1 fit le domestique, an pglissant
Oui, tu iras prendre deux permis de chasse. Un pour mai et

un pour toi, au nom... 'Voyons, comment veux-tu t'appeler ?
- Mais... François J
- Français tout court, ce n'est point suffisant. Tu ta nom

rueras le chevalier Français de l'Etang. Ce nom te va-t-il ? oui.
Cependant il faudra savoir le poctar, mon ami ; surtout pas de
pa .taquès. Su seras mon aomi, mon égal. Nous allons en flourgoc.
gne louer des chasses.

- Ahi 1 plus braconniers, done 1 ce sera drôle, dit Coupa-
Jarrets. Mais n'est-ce pas nous jeter dans la gueule du loup ?
Eh 1 les autres sont p)incés 1... Si on nous empoignait à notrt.
tour.

-Es-tu sûr quo le père P>etit-Jean ?...

-Occis, mon char vicomte, occis, répondit François en-
trant tout de suite avec la plus grande facilité dans l'esprit de
son rôle. La corda était solide, le noeud an bon état.. Et le pè%re
l>'etit-Jean avait son passe-port signé pour la diable, quand lez
gendarmes sont arrivés. J'en répondrais sur mia tête.

-DBon...
- Cependant, dites-moi, vicomte, je suis passablement connu

par là, an Bourgogne. Vuus, c'est différant, vous portiez toujourà
votre masque de velours sur la figure dans nos expéditions, nmais
moi 1...

Eh 1 nigaud, qu'est-ce qui s'avisera de soupçonner le bandit
Coupe-Jarrets, sala, déguenillé, hideux, dans la bril.ant cîmevatltt
François de Iltang. Et même, tel qlue te voici, duepuib (lue L.
as coupé ta barba et tes- cheveux, décrassé tan museau, je défia à
qui que soit, mouchbard ou juge, de te reconnaître.

-Pensez-vous

- Allons, allons, chaevalier) faites ce qne je tuns tits. N0 uý
tommes a peu ljt: de ihésuo taille. Mus % Ctemuita %vuus h0 ..
parfaitementu. J.ai une ga-rde-robe bien miontée: , L t~oit, iauuý
ýpartirons pour Châitillon-sur-Seine-

- Vicomte, c'est entendu. Mais la maison resteraJ..
seule '?...

- As--tu peur qu'elle ne s'envole !... Sois trantquille, ai, y
veillera.

- C'est vrai ; madame du Val est là...
- Elle ou un autre, interrompit Hlector avec impatience,
Français sortit *

- ncore un boulet dont il faudra se débarrasser, mur
mura le vicomte dès qu'il fut parti., Il sait trop,,beatucoup troF
de choses....
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Vrers huit heures du soir, la inalle-postc du Paris à Chütil.
Ion.sur-Seinc emportait les deux bandtq, le vicomte et François
déguiés cil fa.shiiona-bles.

Ils arrivèrent le londeniain matin et descendirent il l'hrôttl
do la Côte d'Or. S'étatit annioncés comme des jeunes gens riches
et do grande famille, qui v'enaient dans le pays pour chasser porn-
dant quelques jours. ils retinrent lo plus bel appartement, cn
exprimant le désir d'être, servis chez eux.

C'était une bonne fortune pour l'hôtel. La directrice, mna.
dama Noirot, leur fit un accueil charmnt.

Après avoir pris un bain, fait une toilette à la fois simpilel
et élégantz et tit déjeuner substantiel, Hlector sortit seul et sa Eit
indiquer la pensionnat do mnadame, B...

- 1Madcnîoiscla Autrélie? demnanda-t-il à la domestique,
qui vint lui ouvrir la porte.

- Mademoiselle Auirélia ?
- C'P.-t cela mnêmeî. Je suis son1 parent.
- Ah 1 s'exclaina la servante, toute surprise d'entendre un

inconnu demnander l'élève qui ne recevait jamais d'autres visites
<jue celles de M. Petit et de si nourrice.

- Pourrais je la voir? reprit Ircer.
- )lais monsieur nec sait donc pas qua les classes sont fer-

mées dtpuis le 20 août, et que mademoiselle est en vacances?
-- Imbécile 1 pensa le vicomte, je n'avais pas songé à cela.
-Si monsieur veut par-ler à madame ?
- Oh non, c'est inutile.., c'e5t inutile... 'Mais où -ma

cousine passe-t-elle donc ses vacances ? <lit il négligemment.
-Ahi 1 cette pauvre demoiselle Aurélie, elle n'a pas de cor-

respondant. C'est pourtant un excellent sujet, allez. .. Elle a ou
tous Ici premiers prix cette année... Sans ma nourrice...

- Oui, n'est-c pas, sans sa nourrice 1... répéta Hlector
pour fahire causer la servante.

- Une bieni brava feamme 1 Monsieur la connaît ?
- Parbleu. Elle demeure... un singulier nom.., je ne ia

rappelle plus.
-A Villon, depuis-la mort de son cher homme, qu'elle en

est inconsolable.
- A Villon 1 Ah I cc-t cela, s'écria de Longpré avee un

sang.froid merveilleux.., et mademoiselle.., je. veux dire ina
coumie, Aurélie est chez sa nourrice ?

-Cumme vous dites, monsieur.
-Bon, j'irai la voir, cette chèe enfant.
-Elle sera bien enchantée du recevoir son parent, elle qui

no voit jamais que des étrangers. IPauvro petite, va 1
-- C'eât que j'étais en voyage.
-Tout comme son oce .Petit., un bien honnête homme

aussi 1 Il ect pourtant venu, il n'*y a pas encore deux mois.
Merci dc vos mcsinm~eia bonne femme, merci.

Tenez, voici pour votre pt-ine, d;t le tieite ça lui gli5tant ueo
pièce dans la main.

- Cinq francs!1 Mais vous n'y pcnsez pa..,, monsieur I vous
vous trompez 1 s'écria la dormstique ébahie à la vue de l'écu'posé
dans Fa main entr'ouverto.

Mais le vicomnte était déjà loin. Il rentra à l'hôtel et cein-
manda de lui amener sur-le champ la meilleur cheval do saliea
qu'on pourrait Ese procurer.

_ Je vais m'absenter pour un jour oit deux, dit-il à Coupe
Jarrets. Durant cette absence tu Riras ce que tu voudras. Triche
feulement de sout enir ton rôle.

- Avez-vous àt çous p!nindre do moi ?

- Non. Aut contrairo, je stiii ratimfait, trèssatsfaît, répon-
dit Ileotor, en tirant comnpl ismmnet sa no~l>île.

Ahi 1 une réflexion, ajouta-t il, aprs unt nmontent de silence,
tii viendras mie rejoindre demain avanit'midi sur le plaîteau de
.Mauliies. Apporte deux fusil.,, comme si tu allais chasser'.

- C'est entendu, dit Coupe Jarrets,
Oit annonça que la cheval était prêt.
C'était imamagr haridelle do louage. Dea Longpré nec put

réprimer une grimace à l'aspect de cette bête ellnianqîîéo qui pa-
raissait avoir peine à se tenir sur ses janibe.s. Né:înnîoinq, il fit
comntre f'ortumne bon coeur, 8âtuta cm, selle av'ec la dextérité d'un
cavalier consommé ; et, s'adressanitt à Fiançois, qui fumait unt
ci-are sur l'escalier (le la porto de l'hôtel

-Au revoir, umon chier chevalier 1 A dema in... ou nprès,
lui dit-il.

- A demain donc, nion cher vicomte. Je vous souhaite un
heureux vo yag e, grasseya Coupc-Jarrêts avec la précieux noit-
chaloir tlum habitué du café Amîglrtis-.

Da lion-pré partit. Il était environ deux heures.
Un lorgnon .1 l'oeil, François le suivit dii regard jusqu'à

l'ang-le de la rite de lIloù il disparut dans un tournant.
Hector traversa lentement la villa sans trop éveiller l'attei

tien des h:îbitantsý, qui sont bien les genrs les plus curieux de la
terre.

À quatre lheures, il était 1't I'aigrmes;C six, il arrivait àt
Cruzy-leClmitel, ou do Lon-prd s'arrêta un nmoment pour lui
donner tino avoine.

Quand le jeune huommxe remit le pied à l'étrier, le crépuscule
penchait ses ombres sur la-vallée. Hlector fut obligé do mîonter
aut pas la côte escarpée qui suit la grande route de Cru7y -1
Villon, éloigné de dix ki!oinètres environ de ce bourg. Aussi la
nuit était-elle tout .t fait tombée lorsque niotre cavalier atteignit
le somumet de cette côte, qui commando un vaste horizon. La
routa alors replorige, bordée do chaque côté par lus bois, dans
tinogorge profonde appelée lie pré BJailly. Quioique le château
de Maulnes donmine cette gorge étroite, elle est effiroyablement
lugubre et solitaire. Le 1 assago tu est dangexes, Mêmuiùe n
plein jour.

Rôvant à a son affaire, n Hiector allait doucenment pour laisser
souffler son cheval, et commençait à descendre le versaint do la
montagne. Tout à coup un individu, caché dans un buitssont, se
jette devant l'animal, le saibat à' la bride, l'arrêt&-, ut niçnaýai1t le
cavalier d'un pistolet:

- La bourse ou la viol1 crie-til d'un ton farouche.
- La bourse!1 dit Ilector, sans s'étonner. Et s'inclinant

lé-gè%rement sur la côté droit, d'un coup de puing il lait tomber à
terre le pahtukt qui lu wtnuacc, :,Ist a%-Le la nmain liornio par
le militu du corpe, l'nèeatea la rapidité dul"éclair çt le. planta
sur le cou de son elieval qui plie sous le fardeau:

- Que pense-tu de cette puigne.là? demanda-t-il tranquille-
ment au brigand.-

-Je pense, répondit celui-ci avec lo même sang-froid, qu'i:
n'y a qu'ue poigne au monde pour faire ce que vous venez
faire, monseignreur I

Puis le bandit se mit àtrire.
-Qui es-tu ? s'enquiert le vicomte un peu troublé.
- Sacristain, pour vous servir, Monseigneur. Mais lâchez-

nxoi,.da grice, car j'aimerais autant avoir mes côtes entra les
pinces d'un* étau qu'entre vos doigtr.

FEUILLETON ILLUSTRÉi 41l
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- Quo fais tu ici ? reprit de Longpré, la reposant à terra
aveo autant d'aisance quo si C'eût été un tout jeune enfant.

- Ce que je fais, Monse:gneur I Ah t je mie suis évadé de
la prison do Dijon, où sont les camarades depuis la jour...

- Tu t'es dhappé seul ? dit Iketor qui, favorisé par les
ténùbres, tira avec sa main gauche un pistolet de sa poche.

, Le Sacristin no remarqua point ce mouvement.
- Tout seul, répondit il. Les autres sont encore dedans.

La père Serrebourse nous avait joliment dénoncés, hein ?
- Tu crois ? reprit le vicomte, passant le pistolet de sa

main gauche dans sa main droite. Et rien do nouveau ? conti-
nua-t-il en s'assurant par un regard que personne ne l'observait

- Rien. Le procès se fera en décembre. Mais vous veil.
lerez sur les compagnons, n'est ce pas Monseigneur ?

- Oh ! sans doute, dit Ilector avec un semblant d'intérêt.
Et il déchargea son arme sur Sacristain, qui marchait pai-

siblement au côté du cheval.

VII

AURÉLIF PETIT.

La domestique du pensionnat de mademoiselle B... n'avait
pas trompé le vicomte de Longpré: Aurélie Petit habitait,
depuis la fin d'août, chez sa nourrice, à Villon,

Situé à la limite des départements de l'Yonne, de l'Aube et
de la Côte-d'Or, ce village est perché comme un nid d'oiseau do
proie, au sommet d'un plateau, de formation calcaire, à près de
trois cent soixante mètres au-dessus du niveau de la nier. C'est
un des points culminants de la France centrale.

a A vos pieds, dans la direction du midi, s'étagent en
masses sombres les bois de Maulnes, de Cruzy, de Vaulincuses ;
dans le fond du tableau apparaissent les montagnes de Noyers,
(le Grimault, de Montréal, les longues lignes bleues des forêts du
Morvan, puis enfin Vezelay, avec sa vieille église abbatiale, qui
se détacha comme un point blanc dans l'espace.

C'est dans ce pittoresque village qu'Aurélie était venue
passer ses vacances. Le Père Petit-Jean na lui avait pas fait de
nouvelles visites depuis le mois de juillet. Après les marques de
tendresse follement idolâtres dont il avait donné tant de preuves
le jour où il la trouva alitée, on pouvait, à bon droit, s'étonner
qu'il n'eût point reparu. Mais, au commencement d'août, une
lettre de maître Morlot, notaire, rue Saint-HnonrS, 139, à Paris,
annonçait à la directrice du pensionnat que M. Petit, étant
forcé de s'absenter subitement et (le faire a l'étranger un voyage
qui durerait peut-.être quelques années, l'avait prié, lui maîtro
Morlot, de solder les dépenses nécessitées par l'éducation et l'en.
tretien d'Aurélie.

Cette lettre fit cesser les inquiétudes passablement intéres-
Sées de madame B...

Aurélie entra en convalescence. Sa maladie ne l'empêcha point
de cueillir de beaux lauriers à la distribution- des prix. Sa bonne
nourrice la couronna plusieurs fois, et elle partit, sous la garde
de cette digne femme, pour Villon, dans une carriole conduite
par Jacques le frère de lait.

Etait-elle fière, un peu, le lendemain, un dimanche, ma foi I
la mrc Brugnot, de montrer à la gran'messe sa fillette vêtue sui-
vant la dernière mode de Paris I Et je vous prie de croire que
tout le jour il ne fut question que de la o belle demoiselle » dans
Villon I

Aurélie était charmante d'ailleurs : des cheveux épais, d'un

noir de jais, qui reflétaient à la lumière les nuances bleu-foncó
du raisin de Corinthe; un visage admirable d'oxpression, éclairé
par de grands yeux mélancoliques, mystérieux, où commençait à
s'allumer la via d'amour, de désir ; un teint* naturellement pile,
mais cette pâleur olivâtre, vivace, signa de force et d'impétuosité ;
un léger duvet, presque imperceptible, teignant la lèvre supé-
rieuro, e en rehaussant le pur corail, les épaules larges, ondu-
louses déjà, la taille noble, pleine do promesses ; les mains, les
doigts, un peu forts, un pou noué encore, sans douta. Aurélie
n'avait quo seize ans, mais annonçant, pour quelques années plus
tard, cette délicatesse, ce galbo fin, délié, exquis, prisé par les
statuaires comme le paragonde la perfection.

Aurélie avait du gant. Fila s'habillait à ravir. Quant à
son caractère, nous l'avons dit, il était fantasque, fougueux, d\mne
mobilité excessive. Dans un de ses bulletins trimestriels, madame
B... son .intitutrico, l'avait parfaitement tracée an une ligne;
iî Caractère bon, mais pas assez rassis. n

- Fillette, faut aller voir M. Armand, lui dit la mère
Brugn t, après le dîner, qui, dans nos campagnes, a toujours lieu
le dimanche, à la suite de la grand'messe.

- Monsieur Armand ?
.- Mais oui, M. Armand Lejeune, qui t'a tirce des griffes

de ses gueusards de gueurdeaux I Faut aller le r'marcier. C'est
un original que M. Armand. P't-être ben qu'il aime un peu .1-
boire, c'te jeune homme. Mais y fait du bien, trop bien dans le-
pays. C'est pas noè qui lo dénigrera. Et pis, y a ou des cha.
grins. P'tiote, soit pas fière; j'irons l'i dire bonjour.

-- Mais, nourrice, une jeune fille ?·
- Est-ce que tu ne seras pas avee mo ? C'est pas propre

chez eux. Mais, qu'est-ce tu veux ? C't'homme, y n'a pas de
servante.

Aurélie ne demandait, certes, pas mieux que d'aller remer-
cier son sauveur. Après l'odieuse violence dont elle avait failli
être victime, elle avait plus d'une fois songé à ce chasseur
inconnu, arrivé si à point pour mettre en fuite les bandits. Le
visage mafle et vivement accentué du jeune homme était resté
gravé dans sa mémoire. Insidieusement, Aurélie avait, auprès
de sa nourrice, pris des· informations sur son compte. Et sa
curiosité, son intérêt s'étaient augmentés des renseignements
donnés. Aimé des uns, envié des autres. le Sanguier de Villon
possédait une certaine fortune, qu'il dilapidait par incurie ou
ignorance Il avait beaucoup voyagé, menait une existence
vagabonde, négligeait la culture do ses terres, chassait du matin
au soir, grAce à une permission préfectorale et à son titre de lou.
vetier, il s'adonnait à la bdisson, surtout depuis la mort de Sa
mère, qui, jusqu'à sa dernière heure, l'avait entouré d'une ten.
dresse aveugle, jalouse.

Sa famille, était, disait on, originaire de Paris,.où ses aïeux
avaient occupé une haute situation sous les règnes de Louis XIV
etLouis XV. Sa mère avait même, rapportait-on encore, figurée
à la cour de Louis XVII, vers 1817.

Quant à lui, il était né à Tonnerre, où son père, frappé par
des revers de fortune, avait longtemps exercé la profession de
bijoutier.

Voila, en peu de mots, ce qu'avait appris Aurélie. Inutile
de répéter que la pénombre au milieu do laquelle apparaissait la
belle et hardie figure de son libérateur en faisait, pour elle, res-
sortir davantage les traits; que son imagination de jeune fille.
s'était, à son insu, exaltée et que, plus d'une fois, elle s'était
surprise rêvant du Sanguier de Villön.-(A, CONTINUER.)
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Les cris montaient do la sal
Î l'ivresse emplissaient tout le château
x et rendit l'enfant à sa mère.~1

- Il faut fuir, Madame, dit
brève, quo la duchesse n'avait jam
Les jours de fatigue et do malheur
puisse-t-il vous aider comme vousl ,
vquve et gardienno du sang d'Arma
et soyez forte pour votre grande tie
verses et d'aventures, car telle va 0
Dieu permettra peut-Ltre qu'on vou

: Il so rapprocha de la duchesse
- Souvenez-vous alors, pour

porte l'écusson d'Armagnac gravé s
Î cœur.

A la place du coeur ? répét
pour cela ?..

- C'est pour cela, interrompit
f doucement. que le traître Guillaum

soir jusqu'à ce que lo sang jaillit de
La duchesse fit comme si e

devant lui. Il la retint le rouge au
-. Il est temps de nous sépar

cousin Jérôme, le soldat, tient deo
poterne qui donne sous les murailisa

e tout de suite l'abbaye de Saint-Germ
d'asile.

- Et vous ne venez pas av
madame Isabelle,j- Je reste ici, répondit Tranqt
votre fuite. Si par hasard messire Oli

Je vous rejoindrai, Madame. et dans
un serviteur.

La duchesse voulut insister e
une fermeté respectueuse, la conduis
qui était derrière le trône et la
Madame Isabelle lui tendit la main
Puss il referma la porte sur elle et s

Il écoutait, d'une part, la marc
le corridor obscur, do l'autre, les cris
derniers. excès.

- J'ai du temp3....murmura-t-
Puis tout à coup il appuya ses d

et s'écria :e
- Mes enfants mes deux nfa,

dit et prendre soin do mes enfants,
Marie, et prie pour eux auprès de Di
n'ont pas d s père.s l

Un remords cuisant lui bourrela
Les clameurs de l'orgie -firent. u

entendit un bruit de pas tumultueux
à la sallo des festins.

FEUILLETON ILLUSTRE

LA DUCHESSE DE NEMOURS
UE. Tranquille devint très pfilo et ses dents claquèrent.

-Seigneur, dit-il d'une voix altérée, pendant que des
gouttes de sueur froide inondaient son front, ayez pitié de moi I
J'ai rempli mon devoir, mais la mort me fait peur. Ohm I si vous
m'aviez donné le courage ...

le du festin et les éclats de Les portes do la salle s'ouvrirent bruyamment et les vain-
. Tranquillo sembla s'dveiller queurs ivres entrèrent pCle-môle. Tranquille ét2it derrière le

trône ; il tremblait et avait peine à se soutenir. Messire Olivier
-il d'une voix impérieuse et l'aperçut le premier.
ais ouï tomber de ses lèvres. - Eh bien, qu'as-tu fait d'eux ? demanda-t-il joyeusement.
sont venus pour vous. Dieu Le rcgard perçant de l'Italien avait déjà fait le tour de la
méritez I Vous voilà désormais chambre.
gune. Relevez-vous, Madame, - Malédiction I s'écria-t-il, le misérable nous a trahis t
hi... Dans votre vie de tra- Qu'on monte à cheval sur le champ et qu'on les poursuive 1
tre votro vie, ô noble dame En même temps il tira son épée et s'élança vers le pédago-
s sépare de votre enfant... gue. Vingt autres épées flamboyaient hors du fourreau. Le

attentive et baissa la voix. pauvre Tranquille, qui s'était fait un bandeau de ses deux mains

suivit-il, que mon jeune sire pour no point voir briller tous ces glaives menaçants, eut pour-
ur sa poitrine à la .place du tant la force de dire au dedans de lui-nimme:

- Ils ont de l'avance et l'abbaye n'est pas loin 1
a madame Isabelle. Et e'est ..-. A genoux 1 lui cria Vincenzio Tarchino.

Tranquille obéit et s'agenouilla ; il regarda les épées nues.

frère Tranquille en souriant On vit un sourire étonné, naître et, courir sur ses lèvres.

e de Soles m'a frappé l'autre - Je croyais que j'aurais tremblé d'avantage pour mourir t

mes reins., Puis il croisa ses bras sur sa poitrine et dit à haute voix :

lle eut voulut s'agenouiller - Mon Dieu 1 je vous prie de protéger ma dame et mon.

front. jeuine sire, ma-dernière pensée est pour mes pauvres enfants que
or, Madame, reprit-il. Mon je laisse à votre garde. Et je vous donne mon âme.

ux chevaux tout sellés A la
de Paris. Vous gagnerez

zain-des-Prés, qui est un lieu PREMIÈRE PARTIE

ce nous' généreux ami ? dit

ille, afin de protéger d'autant L'EXÉCUTION DU CADAVRE

vier daigne me.laisser la vie, Le roi Louis XI était mort, le 30 août 1483, au château du
votre détresse, il vous restera Plessis-les Tours,-dans la soixante-unièmo année de son ége. Il

avait fait agenouiller au chevet de son lit le bienheureux Fran.
ncore, mais Tranquille, avec çois de Paul, dans l'espérance que les prières du saint obtien-
it jusqu'à la porto dérobée draient sa-guérison ou sou salut. Le ciel n'accorda pas la gué-
fit entrer dans le corridor. rison de Louis XI aux prières do François de Paul, quant à1
qu'il pressa contre ses lèvres. son salut, la chose est entre Dieu et lui.
o mit debout au-devant. Au printemps de l'année 149, le jeune Charles VIII, qui
he de la duchesse qui suivait avait succédé à Louis XI sous la tutelle et régence de sa soeur,
de l'orgie qui arrivait à ses madame Anne de Beaujeu, était majeur depuis trois ou quatre

ans.
'il. Mais on n'avait point fêté, comme c'était la coutume, la
eux mains contre son front majoritt du roi; la régence continuait de fait sinon de droit;

madame Anne, après avoir écarté avec une habilité souveraine
nts 1 Jo ne lui ai même pas tous ses compétiteurs, et ses compétiteurs étaient puissants, se
si je meurs I Pardonne-moi, trouvait trop bien dans ce fauteuil, qui masquait le trône, pour
ou, car ces pauvres enfants- en vouloir sortir.

Elle avait mis à la raisun ni plus ni moins que si elle avait
it le coeur; eu la main de fer de Louis XI, les dues de Bretagne et de Bour-
n instant silence, puis l'on gogne; le due d'Orléans, héritier présomptif de la couronne,
dans le corridor qui menait était en exil, et 16 conétable de Bourbon, frère aîné de Pierre

do Beaujeu, mari do madame Anne, était passé de vie à trépas.
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La comte- d'Angoulêmeî, les Aircs do Foix et (l'Albert, ancivnis
tenant4 (le la ligupe du bien publie, étaient trop faibles pour lever
l'étendard dIo la révolte. Quant au comîte de la Marche, qui
était 1111aitcnatit unt des3 plus puissaîîts et opulenîts seigneurs dlu
royaume, il avait uoent: Olivier de Graville, et nous @avons Ei
miadaio Anno avait dû bonnes raisons pour compter sur lui

Et pourtanît 1niadania Aune n'était pas tranquille, elle voyait
venir avc angoisse et colère le jour où il lui faudrait remettre
l'autorité entra les mains de -,oui frère qui était soit roi.

Chlarles VII11 n'avait point cessé d'être be pauvre enfaînt qui
avait jadis inspiré à soit père des pensées do si fatal augurv. Ce
n'était pas tit roi, c'était il peine tin hommne ; il était débile
d'esprit autant que de corp.s. ilais il était l'héritier légitime,
et, autour de I ni, quoique pût faire madame Aine, so 1îres5aient
déjà, dans l'onL're, des hommnes forts.

Parmni cecux-ci, on citait soit conffesseur, doin iNarie-Joseplh
Lobel, é%i equc d'Autan, ancien nbbé do Saint-Blenoît do 11 irande
en Armagnac.

Vers le commenemîent de cette année 1.9,le jeune roi
Chiarles avait demtandét . sa sSeur quand elle jugerait bon qu'il
fût hors dle pages, et l'on savait bien 'que dom .1arie.Josc'ph
entretenait une correspondance sui vie avec les du's de Bugge
de Bretag~ne et d Orléans.

Il était mêmne question du mariage du jeune roi avec l'autre
madauio Anne, héritière de I3retal-ne. C'était celle ).,i su, tout
que niadiuio Aune de Franice erai.gnait.

Aquelques trois cents pas de l'église SitE.ale nr
l'enclos de l'hôtel a'rl, n ci.îen hôtel de Neshr, acenrtdé à~
messire Oiii icr, par la munificence do la régenmte, et le cimetière
des ITimoevrts) il y avait une grande et helle auherze, qui avqit
Its hounircurs de la mode, tt où les seigiieurs, pas plus que Irsq
Eiliîîîluâ lwî,nes d armecs, ne dédaignaiient de de-tcndre,. ('oue.
aubkrgu utait sur les terres d'Olivier de Graville, nouvieau enintp
de lit Maîvlîc. 1, hôtelier la tenait de lui .1 redevance,, et e. t
hôtelivr avat nom maître Pavot.

Il y a% ait eu, dans le miénage Pavot, d'imlportatsL et «ran1d.s
evé,envimspendant les quinze ans écoulés, depuis le prologue de

cette hibtoire. Juzqu'à l'ége de cinquante-cinq anus, Pa1vot vi
subi) kalis mîurmurer, son rôle de manri constitutionnel; il était
presque aussi s:ouinis que Pierre do Bourbon, sire de Bia mjeni,

-époux du madame Anne, qui, dit-on, parlait à la régenta chape-
ton bas et le genou Cil terre.

La Pavot n'abusait roint trop de son autorité, nous cavons
-qu'elle était bonne femme, elle nec battait Font mari q?,e quand il
y avait lieu. (Je Pavot était fort commne un Turc - un jour que
ta femme le corrigeait un peu trop <-vtretuent, il leva le bras)
non point jour se défendre, niaie pour parer d'autant ta violence
des coups; on nie sait comment cela se lit. maiis son hi-.%, retomba
par ilégarde, et la Pavot, assommée, roula sur le pavé.

Ma foi, il n'y a que le Premier coup de poing qui coûte;
quand Pavot vit ça, femme sur ho do?, il tomba dzessus à bras
raccourcis et la laissa pour morte.

Ce!a fait, il entra dans la satl!eoù buvaicînt ses pratiques et
leur dit avec un légitime orgueil : Venez voir comment j'ai
airrangé ia femme 1

A dater de ce jour, la Pavot ne put jamais remonter ser
son trône : chaque fois qu'elle voulait ouvrir la boucha, il y
avait le gros poing de Pavot qui parlait pîu's haut qu'elle.

-Et dire, répétait à chaque instant cet hinnôte homme,
(lue je n'ai connu la recette qu'à l'Ctgc de cinquantc-cinq ns I

Il était tit p.eu mnéchiant, ce Pavot, et les choses allèrent bi
loin que la bonne inaminai Pavot pit rage; un nul! commun
prévinit le cahara ier qu'il pourrait bien y avoir tit jour oit l'autrc
de lat mort-aux-rats dans si soupe - un traité intervit entre lui
et sa feimime.

Il y avait oit (In bons béiuifices dans le iéag tout cn
gardait woi cabaret extra-îniuro'q, Pavot établit citto bella hôtel.
lerie (lotit nous avons p'arlé dans le quartier des TInocenmts; il
resta miaitre et seigneur do "on ancienne btivette, tandis que Ea
femme tenait pour Poil compta l'aubomgo nouvelle.

Nous allions oublier dle dire que la Pavot étit toujourà
divoutée ait souvenir des Armnamme, ses anciens eeigmîeirs; P'avot,
au enntraiir", par esl rit de conîtraditonm et ausbi par initérêt,
était titi enrigd parti.çan deF, puissamees du jouir. Les qui&clle.î
politiques qui avaient résulté do cette dissidenco d'opinion
avaient msarqué plus d'une plice noire sur les bras et eur las
reimis de la Pavot, mis elle n'cri 3riait pas moins; Aragnac 1
Armigmac 1 bien que la duchesse Isabelle eût disparut avec son
fils et-qm depuis lors personne n'eût entendu parler jamiais do la
nitre ni do l'enfant.

C'était tino soirée de printemps fraîehe et claire ; dans lau
salle basseo de l'auberge de !a Pie itc.le étatit l'enseigne que îna-
mati Pavot avait doninée .1 soinéalseieî) il y avait une
demîi douzaine d'hommiies d'arimes réunis autour d'une vaste
damne-jeanne, àt moitié pleine encoro de boit vin de Gascogne. A
une autre table, quelques bouîrgeois <le Paris dei is!aienit et buvaient.

Les hîommnes d'armes Parlaient haut et vidaient à chaque
inetant leurs profonds cornrts d'étain ; les bourgeois s'eintrcnaient
plus discrèteimu-nt et leur soif semîblait plus rassibe.

La Pavot, art ivée à un 9tat d'embonpoinit vraimnent vénéva.
bIe, inalgré les nouvelles fa.,ons dont s:ou époux uýait ciiveri elle,
rcllipliçFait avec dignité ses devoirs d'hôtesse, dirigeant comme
un boit gémnéral d'armée les servantiks et les valuts de la1 Pie.

De temîps en temps on voyait passer dans la aleet grinmper
lestement les d'grés de plancheb qui mnaient à J'étage supérieur
une toute jvunle fille, légère comme une t5311,ldq. (Jetait Mlirettc
la fille unique des époux Pavot et, sauts contredit, l'ut des lueil
leurs paitis du quartier des Halles.

- La connaissez-vous, maître Richard, demandaà l'un des-
bourgeCoi5l, cette noble daine qui vient d'arriver u-n si bel équi-
Page ?

-Ce n'est pas une dame, mon compère Antoine, répondit
maitre Richard, du moins comme nous l'entendons, nous autres
de la bourgeoisie, elle a titre de dame, parce qu'elle est héritièrù
d'un duché, d'un comté, de deux ou trois baronnies et d'un demi.
cent de chriuaux; mais elle ne porte encore que le nom de son
père et n'a point désigné l'heureux w.igneur qui sera son époux.
Je l'ai bien reconnue, malgré la voila éj.ais qui lui couvre le

viae-et c'est un visage comme vous en avez jamais vu,
Antoine mon compère.-Sa, première dame d'atour me donna.
l'an passé, la pratiqua de sa ganterie, et je lui fournis cn outre
ses parfums et sachets de mille fleurs,.

-Tout cela ne nous dit pas son nom, répliqua la compère
Antoine, qui était drapier de son état et notable marchand.

M-Naitro Richard le gantier avala un petit coup do vin et
prononça, r.on sans emphase:

- Celle qui vient de passer est haute et puissante damle
Blanchîe d'Armagnac, fille unique do feu Jacques d'Armagnac,
décal ité en 77 et, de son vivant, duo de Nemours, comte de hat
Marche, et c<cra, et cxlcrc'...
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L2s bourgeois qui partageaient l'écot du maître gantior
échangèrent centre eux, un reégard.

-Fille unique I fille unique I répéta lu drapier Antoine,
c'cet labouteille st l'encre quo l'histoire do cette mison.là I On
fait bien que Io coute de la Marche, comme s'appelle mnsaiîîtciiatt
mes ira Olivier do Oravillo. a ou beau rauire, le parlcinient n'a pas
voulu déclarer par arrêt quo Jean d'Armîagnac était un enfant
Fupposé.

- Tout beau I interrompit la ganticr qui avait la pratiqua
do la Moselle et qui parlait en conséquence, Io procès pcnd encore
devant lcs juges royaux et justice enfin, sera faite. D'ailleurs,
mess&ire Olivier et madame Aune, régenta do France, n'auraient
qu'un mot à dire s'ils la voulaient bien, quisque feu la duc do
Nemnours est mort sur'l'écmaraud.

- Tout beau vous*,nt-me) zmon comupèrel d'écria le drapier
Antoine qui avait jadis la pratiqua do Jacques d'Armagnac et
(lui iavait pas colla de messire Olivier :Il y al quarante uns
que J'habite 1-1 dovant des liallem, et, Dieu merci, je sais aussi
bien que pas un, ce qui se se passa dans la quartier. C'était en
77, comme vous dites, et le quatrième jaur d'aoûtt, jo n'oublirai
cela de ia vie. VTous autres, vous en souvenez-vous ?

Il s'était tourn6 vers les autres bourgeois qui hochèrent la
tete gravement et répondirent:

- Nous nous eu souvenons.
-11 se faisait tard, déjà, reprit maître Antoine, et les baul-

tiques étaient fermées... deux hecures environ après le couvre-feu
on vint nous dire que l'échafaud se dressait devant la cimetière.
J'avais déjà uu pied entre mes couvertures, muais tua femme, qui
est aujourd'hui défunte. et dont Dicu ait-l'âime, d'écria: Antoine,
mon amni, je n'aurai peut-tOtro pas d'autre occasion en nia vie de
voir toimbýr la têto d'un duo et pair. En conscience, je no pou
vais pas lui refuser un passe-temps qui ne coûitait rien , nous
fernil'.Les la porto au cadenas et nous nous rendîmes dans les
hialles. 1l y avait là, seigneur Dieu, autant de nobles et de nia-
nuti qu'il en faîllait pour couvrir la terra à perte do vue ; le ciel

était nuir commea la voûteo d'un four et le tonnerre groudait
sourdement sur la ville.

- C'est vrai tout cela, murmurèrent les autres bourgeois
qui ne buvaient plus.

- A la onzième heure de nuit, continua maître Antoine,
nous vîntes briller des torches du côté do la grande rue Saint,
Honoré : c'était une troupe d'hommes d'arimes à cheval qui arri-
vait au petit pas. En ml'iue tempjs une lueur brilla sur l'écha-
faud , oi nous aper,,ûmes dubout maître Lhermite, bourreau du
roi... Mes compères, ce qui se passa alors fut une choso hionteuîe
et un sacrilège I

Depuis quelques minutes la convereation des hommes d'ar-
imîts réunis -à l'autre table, s'était peu Îà peu raloLtie, Cil ce Mo-
ment, ils éaoutaicnt, -ct celui qui senmblait être leur chef fronça le
sourcil en mettant le poing sur la flanelle.

-Que dit ce lminant ? murinura-t-il.
Maîitre R1ichard, fournisseur de la Marche, avait hauzsé les

épaules.
-Lfi bien! dit-il, ce fut -justice, et voilà tout!

Antoine le drapier éleva la voix et prit un ton presque
solennel.

- ce n'était point un foammne vivant qu'en amenait au
glaive do Tristan Mhersnmitte, pourîuivit il lentemnent . c'était un
corps mort dont la noble puitrinci percée de 'vingt bless,ýures
satn-lantes ne resseunit déjà plus l'outrage lionteux ni l'insulte

inutile. L'ino do monseigneur do Nemours était au jugemient
de D)ieu, pondant qua ses restos mortels subissaient la dernmière
inufamnie. Nous visitas Trîsïtan Mherinites soulever Arngnaes par
les cheve"x, et sont glaivc trancha la têto d'un cadavre.

-Noui le vimies tous 1 appuyè'-rent les bourgeois à l'excep
tien de in:itrc Rlichard. fournisseuir d'Olivier du Gra ville.

- E't je dis, s'écria Antoine, la drapier, que ce fut là1 unt
profammation impie et un -rand sacrilège.

-Oai, oui, répétèrent les bourgeois, ce fut un sacrilège et
une proraniation.

M~ais les bons hommes se repentirent tout de suite d'avoir
donné si lsiant leur avis. Il se fit un bruit do ferraille à la tabla
des hommes d'armes ; une demi-douzaine d'épées grincèrent dans
le fourreau et brillèrent àt la lueur des lampfes.

- Depuis quand, s'écria le cher on s'élançant au milieu do
la salle, les manants discutent ils conmme cclà, &-lits f;tç3n, les
faits et gestes dc leurs maîtres ?... Voilà pour a sacril6gpe,n '.vieil
flammie I

Il déchargea un bon coup de plat d'épCe sur 1.,3 épaules dt
maître drapier.

- Et voilà pour a profanation 11 mn jouta-t. il en le coiffaînt
violemment du broc vide qui avait servi aui libations des
bourgeois.

Les hmmes d'armes imitèrent leur capitaine, et les paisi
blcs habitants du quartier dzs liallcs durent se repentir amière'-
nment d'avoir au trop de mémoire. Il n'y avait point do ré-si2tance
possible,. la partie était trop inégale.

Aux cris des malheureux biurgcois, la Pavot, Mlrcttc, lus
garçons et les filles accoururent et cherchèrent àt mettra la * hmoIà,
mîai., les coup3 de plat d'épées toaibiint on mnaure sur les épau-
las dodues des notalues coinmumsrfants, comme le fléau qur .la
paille du biv' mûr. Ils astetLeau protester do leurs bonnes
intentions, les hmommnes d'armes s'acharnaient à la basogne.

- Ohi I tu parles ainsi du noble comte de la Marche 1
s'écriait le chef, qui suait àt gro;ses gouttes, tant il y allait du
grand cSeur. Ah I tu parles ainsi de na lamne Anne, régente do
France!1 Enfants, sus aux coquins I sus, et point de quartier 1

Les bourgeois battuts poussaient des cris lamentables - mal.
tro Richard, le gantier, enveloppé dans ce châltimnent qu*il n'avait
poinît mérité, demandait merci et n'en recevait pas moins de
gourmiades.

Le chef des hommes d'armes criait.
- Je suis Vincent Tarquin, bire de Bruns, écuyer du noblu

Olivie:r de G ravilIe,.comte de la Marche. Si quelqu'un de vou*
cn réchmappe et veut réclamer, qu'il aille dire aux juges3 ro>aix
comme on l'a battu pour avoir muaI parlé de madame Aune de
France et du feu roi, son père 1

I[das ! les bourgeois savaient bien qu'à réclamner ils neL
gagneraient pas grand'chose. Ce qu'ils voulaient, c'ét.ait prendre
la clef des chamtps, mais les soudards leur barraient le passage et
battaicnt -à perte d'haleine. La, Pavot ne savait plus à quel saisit
se vouer.

- Mère, dit la petite Mirette, qui tremblait de tous ses
membres, si.'lasprévenir madamne Blanchie?

- C'est une idée du bon Dieu 1 s'écria la cabaretière, qui
s'élança aussitôt 1iers de la chambre.

L'instant d'après, sur la pilus haute miarche du double esca-
lier qui éti*t aut fond. de la chmambre, une vision gracieuse et
charmante apparut. c'ét'ait une jeune fi*.c vêtue de blanc et dont
les longs cheveux tombaienît dénoués sur ses épaules. Il n'y avait
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point à S'y méprendre; elle1 sortait de son lit ou quittait an toi.
lette. A la vue de ce qui se passait dans la salle de l'auberge,
Ici sourcils délicats de la jeune fille se froncèrent; une voix iiupd.
rieusoetc brève, qu'on n'aurait point devinée derrière ces lèvres
fraîches comme nue fleur, tomba du haut do l'escalier et fit
tressaillir les soudards.

- Vincenzio Tarchino, dit-elle, est-ce ainsi que vous
respectez la maison où je suis ? Je vous ordonne do faire cesser
ce scandale 1

Sanis attendre la réponse, elle tourna le dos et rentra dans
son nppartenft, Tarchitno demeurait, l'épée en l'air et la.tete
basse, dans une position àX coup sftr très.ridieuit pour un caval ier
tel quo lui ; les soudards s'étaient faite petits commie si la vo<tte
cnt menacé raille.

Les bourgeois, profitant de cette intervention inespérée,
étaient dpj. partie, les uns par la porte, les autres par les
fueuë%t res.

Tarchino fit un signe, et les soudards remirent leurs épées
IIu fourreau.

-Elle chante haut la petite 1 murmura-t-il on regagnant
la table. Il n'y a ien à dire; le comte est fou,-et d'ailleurs
nous avons besoin d'elle.

- Savez-vous, Vrincent Tarquin murmura un des hommes
d'urines, quc si le seigneur comte nous parlait comme le fait
cette enfan)t-ii, nos dagues sortiraient toutes seules d3 leurs
gaines i

- Ce que je souiffre, moi qui suis capitaine, répondit
'farchino, tu peux bien le souffrir, je pense, toi qui n'es que
soudard.

- Vous êtes capitaine, et je ne suis que soldat, d'est vrai,
répondit le soudard, qui regardtit son chef en face; mais je suis
Franîçais, et nous n'êtes qu'Italien, vous 1

La pâle figure du nouveau sire de Bruns devint pourpre, et
et ses yeux s'allumèrent ; mais il se contint et trauva la fore-de
sourire.

- La 1 la 1 mon ami Pierre, répondit-il d'un ton de bonne
humeur, ne nous mangeons pas entre loups, croyez-moi ; autour
de nous, je vois assez de mâtins qui aiguisent leurs dents et
attendent la curée.

- Est-ce que vous Savez quelque choS3 de nouveau, messire?
demanda Pierre, l'homme d'armes.

*- Je mais que le roi est majeur depuis trois ans, répondit
'Tarchino, d'un air soucieux. Je sais que nos jours sont eomp-
-té-si meu maîtres. J'entends nos bons jours, les jours qui nous
-reste pour jouer notre partie. Tous, tant que nous sommes, nous
-resterons de pauvres diables, si notre seigneur, le site de Graville,
il'ajoute pas la duché-pairie de Nemours à son comté de la
Marche.

- Eh bien ! dit le soldat Raoul, il l'ajoutera.

- Le temps passe, poursuivit l'Italien, qui semblait se
pirler ti.îume Chaque jour, le jeune roi, Ltut fatible qu'il
est, monte un degré de son trône. Chaque degré qu'il mente,
madame Anne la descand, c'est la loi do la nature....- Et si le comte
dc la Mlarche n'est pas duo et pair, avant la fin de la régence,
moi je vous dit qu'il ne le sera jamais.

- Bali I s'écria le soldat Raoeul, il n'y a plus d'A -magnac,
c'est une chose certaine, il faut bien que quelqu'un hé ~d'eux.

- Au lieu d'cemployer comme il faut les derniers jours qui
lui restent, reprit l'Italien, notre seigneur s'est épris d'un amour

do jouenceau pour madame Blanche. Il fait folio sur folie, Il
épuise son trésor à lui donner des ftltes extravagantes...

- Eh bien I interrompit encore Rlaoul, qui était un opti.
miste décidé, si notre seigneur plait à madame Bilancho et l'épou-
sa, comme madame Blanche cst l'unique héritière d'Armagnac,
notre seigneur sera tout naturellement duo do Noinouro:

- Il n'y a plus d'Armagnc, c'esi vrai, dit l'Italien, c'est
Il lo beau do notre affaire.

- Et pourtant dit Piere> l'homme d'armes, là-bas, dans le
comté de la Marche, bien des gens prétendent savoir que inadaMu
Isabelle et son gis reviendront quand il on sera temps.

Tarchino était tout pensif.
-Mes Compagnons, dit-il, en appuyant sa tête contrq sa

main et en jouant avec son verre à demji-vide, jo Joue notre
seigneur des efforts qu'il fait pour plaira à miadamo Blanche,
mais il y a une mesure on tout, et si j'étais Il la place du noble
comte, il Lie Semble qn'on aurait déjà célébrer mes épousailles,

- Oh 1 oh 1 répliqua Raoul avec un mouvement de tete
énergiquement dubitatif, la petite madame I3laliche fait Ce qu'elle
vent, mon natre I

Et il y a déjà plus d'un poil blanc dans la chevelure de
notre seigneur, ajouta Pierre, l'homme d'armes.

- Penses-tu qu'il y en aura moins demain qu'aujourd'huif
demanda le capitaine. Si mon seigneur suit mes conseils dévoués,
le bal de cette nuit servira pour les fiançailles. Et il n'est que
temps, mecs compagnons la beauté de m2damec Blanche attire
autour d'elle une foule de blondins qui n 'e travaillent point dans
notre intérêt. Aujourd'hui encore, entre Fontainebleau et Cor-
beil, n'avons-nous point été forcés de battra le tail' lis pour donner
la chasse à ce godelureau qui nous suivait comme notre ombre:-
La fi ;urc de ce jeune drôle ne me revient pas du tout.
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